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Voici une galerie de saints lasalliens qui ne reprØsente qu’une partie de cet 
Øchantillon immense et trŁs di�Ørent de la richesse humaine et spirituelle 
qui provient de l’imitation d’un modŁle unique : le Christ.  

Ils vont de personnalitØs captivantes (Miguel Febres Cordero, Raphaºl-
Louis Ra�ringa, ExupØrien Mas,) passionnØment actives dans les domaines 
les plus divers, aux saints que l’on pourrait appeler �ordinaires� tels que 
BØnilde Romançon, Mutien-Marie Wiaux, Gregorio Bühl, car ils ressemblent 
plus à la plupart d’entre nous, ayant eu une vie peu ou pas du tout 
exceptionnelle.  

En�n, il y a la multitude de ceux qui ont scellØ leur �dØlitØ au Christ 
Seigneur de leur sang : Salomon Le Clercq, Jaime Hilario Barbal, James 
Miller et des centaines de Martyrs d’Espagne. 

Les histoires connues des Saints FrŁres sont nombreuses comme nous le 
verrons, mais bien plus nombreuses sont celles qui nous sont inconnues, 
car elles ne sont Øcrites que dans le ciel. Ils reprØsentent une rØserve 
cachØe sur laquelle l’Institut repose depuis l’Øpoque de Saint Jean-Baptiste 
de La Salle ; ils sont une sŁve souterraine qui coule dans les coins les plus 
ØloignØs et les plus ignorØs de la carte de notre Institut. 

Il serait beau de raconter la saintetØ inconnue de dizaines de ces FrŁres qui 
ne sont jamais sortis des replis cachØs de la vie quotidienne, qui ont passØ 
leur vie dans l’anonymat, qui ont fait des actions quotidiennes ordinaires 
leur chef-d’�uvre, de leur don total et de leur amour du Seigneur leur 
nourriture, de leurs sacri�ces et renoncements leur liturgie quotidienne. 
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Ce serait important et exemplaire, mais ce n’est pas 
possible. Il est cependant juste, avant de dresser 
quelques pro�ls de ceux qui ont ØtØ o�ciellement canonisØs 
ou bØati�Øs par l’Église, de reconnaître et de louer tous nos 
�saints inconnus� qui ont apportØ la contribution la plus prØcieuse 
à la glorieuse histoire de notre CongrØgation. Leur saintetØ, mŒme si elle 
n’atteindra jamais les autels, a transformØ des vies apparemment ordinaires 
en d’authentiques chefs-d’�uvre de grâce et a attirØ maintes bØnØdictions 
sur le travail apostolique de tous. D’autre part, si l’on compare les 
vicissitudes subies par ces hommes de Dieu à celles de nos saints qui ont 
o�ciellement atteint la gloire des autels, on constate que les chemins 
empruntØs sont les mŒmes, que les choix, les comportements et les 
rØponses aux exigences de la grâce sont semblables. 

Vestiges du passØ, �gures inutiles, ou, au contraire, a-t-on plus que jamais 
besoin aujourd’hui de modŁles de vie signi�catifs ? Au lecteur de rØ�Øchir 
et de rØpondre.  

 

Rome, le 15 mai 2007 

Dans l’Institut : FŒte de saint Jean-Baptiste de la Salle  

  

2e Ødition : 1er novembre 2013 

3Łme Ødition : 7 avril 2014 

4Łme Ødition : fØvrier 2021 
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Voici un saint qui, bien qu�ayant vØcu entre 
le XVIIe et le XVIIIe siŁcle, a beaucoup de choses 

à enseigner aux catholiques d’aujourd’hui. Tout 
d’abord, l’intuition que l’Øducation est un droit pour 

tous, mŒme pour les pauvres, est plus que jamais valable ; 
ensuite que l’Øcole est une question extrŒmement sØrieuse, 

à laquelle les gens doivent Œtre correctement prØparØs. 

NØ d�une famille noble le 30 avril 1651, selon la coutume de 
l’Øpoque, à onze ans il reçoit la tonsure, à seize ans le canonicat, à dix-

sept ans il est maître-es-arts et en 1678 il devient prŒtre. Mais il ne fait pas 
partie de ces prŒtres programmØs dont la voie est dØcidØe par d’autres : de 
La Salle se lance dans le ministŁre avec enthousiasme et foi. Il dØcouvre un 
certain nombre d’Øtablissements d’enseignement pour jeunes gens 
pauvres ; mais il trouve que le personnel est mal formØ et les Øcoles 
disparates et dØsorganisØes. Il dØcide de crØer une communautØ 
d’enseignants d’inspiration chrØtienne qui ferait voir clairement ce que 
devrait Œtre une vØritable Øcole. Mais il se heurte immØdiatement aux vues 
des cercles clØricaux, notamment parce qu’il pense à une communautØ 
formØe seulement de laïcs : une sorte d’hØrØsie pour l’Øpoque, mais qui 
anticipait le Concile Vatican II de prŁs de trois siŁcles. 

Pour se libØrer de toute entrave, de La Salle renonce au canonicat et 
distribue ses biens aux pauvres, fait v�u de mendier, au besoin, et va vivre 
avec les maîtres pour les former : ainsi naissent les FrŁres des Écoles 
ChrØtiennes, auxquels le fondateur va jusqu’à interdire l’usage du latin pour 
les immerger totalement dans le peuple et sa culture. 

Il devra beaucoup sou�rir pour poursuivre son projet, tant pour sa �dØlitØ 
au Pape (on est en plein gallicanisme), que pour la dØconcertante 
modernitØ de ses Øcoles, oø l’on enseigne mŒme les langues, le commerce 
et le dessin technique. 

Suite à des intrigues dues aux Øcoles payantes, qui considØraient que 
l’Øducation Øtait nuisible (sic) aux classes populaires, il fut Øgalement destituØ 
de son rôle de supØrieur et abandonnØ par certains �dŁles de la premiŁre 
heure. Le saint accepte tout et meurt dans la conviction sereine que son 
�uvre est la volontØ de Dieu. Le temps lui a donnØ raison : bØati�Ø en 1888, 
il a ØtØ canonisØ en 1900 et proclamØ patron des enseignants en 1950. 

Angelo Montonati  (*) 

(*) Avec l'autorisation de l'auteur
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30 avril 1651 
 
 

Septembre 1661 
 
 

7 janvier 1667 

18 octobre 1670 
 

20 juillet 1671 

9 avril 1672 
 
 

Aoßt 1675 

26 janvier 1678 

9 avril 1678 
 
 
 
 

9 mars 1679 
 
 
 
 

Il naît à Reims (France) de Louis de La Salle, magistrat et 
de Nicole Moºt de Brouillet. AinØ de 11 enfants (8 garçons 
et 3 �lles), il reçoit sa premiŁre Øducation en famille. 

Il frØquente le CollŁge des Bons Enfants : 
- Enseignement en latin et Øtude du grec. 
- Remise du diplôme de Maître-es-Arts. 

Il est nommØ chanoine de la cathØdrale de Reims. 

Il entre au sØminaire de Saint-Sulpice à Paris et suit les 
cours de thØologie à la Sorbonne. 

Sa mŁre meurt (à l’âge de 38 ans). 

Son pŁre meurt lui aussi (à l’âge de 47 ans). Il est 
contraint de retourner à Reims pour s’occuper de ses 
frŁres et des a�aires familiales. 

Diplôme de thØologie. 

Doctorat en thØologie. 

Il est ordonnØ prŒtre. Il a comme directeurs spirituels les 
sages et saints prŒtres : Nicolas Roland, fondateur des 
S�urs de l’Enfant JØsus, puis, à sa mort, le PŁre Nicolas 
BarrØ, religieux des Minimes et Øgalement fondateur 
d’une CongrØgation de S�urs. 

Il rencontre Adrien Nyel à la porte du couvent des S�urs 
de l’Enfant JØsus. Il venait de Rouen et avait une lettre de 
recommandation d’une cousine de Jean-Baptiste, Mme 
Maillefer. De La Salle promet à Adrien de l’aider à fonder 
des Øcoles pour les enfants pauvres à Reims aussi. 

SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE 
1651 � 1719 
 
Principales donnØes biographiques
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1679 - 1682 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1683 - 1684 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

10 juin 1686 
 

27 fØvrier 1688 
 

1689 - 1690 
 

21 novembre 1691 
 
 

6 novembre 1694 

Septembre 1702 
 

Étapes de la nouvelle SociØtØ des Øcoles chrØtiennes : 
a) A�n d�a�ner leur esprit et leurs coutumes et de les 

former moralement, il loue une maison à côtØ de la 
sienne (automne 1679) pour les professeurs de M. 
Nyel, un groupe plutôt rustre. 

b) 24 juin 1680 : il les accueille dans sa maison et les 
admet à la table familiale. Cette date est considØrØe 
comme le dØbut de la CongrØgation des FrŁres des 
Écoles ChrØtiennes.  

c) Il assume l’entiŁre responsabilitØ des professeurs : il 
loue une maison rue Neuve et va Øgalement loger avec 
eux (24 juin 1682). 

Le choix radical de Dieu : 
Il se rend compte qu’il ne peut pas concilier ses fonctions 
de chanoine avec celles de directeur et de guide des 
maîtres. C�est pourquoi, sur le conseil du pŁre BarrØ : 
- Il renonce au canonicat en faveur d’un prŒtre pauvre ; 

chante le Te Deum avec les FrŁres� Cela provoque une 
tempŒte dans la famille de La Salle ! 

- Il distribue ses biens aux pauvres (automne 1684, 
grande famine dans la rØgion), plutôt que de les 
rØserver pour la nouvelle fondation. Il se con�e à la 
Providence. 

PŁlerinage à Notre-Dame de Liesse (40 Km. de Reims) et 
V�u d’obØissance avec 12 disciples. 

PremiŁre Øcole à Paris : rue Princesse, paroisse de  
Saint-Sulpice. 

Con�its avec des ecclØsiastiques et abandons parmi les 
siens. 

V�u hØroïque, avec Nicolas Vuyart et Gabriel Drolin, de 
�... soutenir ensemble les Øcoles, mŒme s�ils sont obligØs de 
mendier et de vivre de pain seulement...�. 

V�ux perpØtuels avec 12 frŁres. 

Envoie les FrŁres Gabriel et GØrard Drolin à Rome pour   
montrer sa �dØlitØ l�Église de Rome (il signera � prŒtre 
romain) et ouvrir une Øcole du Pape.  



1703 - 1705 
 
 
 
 
 
 
 
 

Aoßt 1705 
 

..... 1705 
 
 

1705 - 1706 
 

..... 1709 
 

..... 1711 

1713-1714 

�.. 1714 
 

22 mai 1717 

7 avril 1719 

26 janvier 1725 
 

19 fØvrier 1888 

24 mai 1900 

15 mai 1950

Di�cultØs : 
- avec le clergØ : ( un nouveau 

supØrieur imposØ, mais rejetØ 
par les FrŁres) 

- avec les maîtres Øcrivains : ils cassent 
et dØtruisent... 

- des amendes et l’interdiction de la municipalitØ 
de Paris d’ouvrir de nouvelles communautØs 
d’enseignants. 

Il transfŁre son noviciat à Saint-Yon, dans la banlieue de 
Rouen. 

Bonnes nouvelles de Rome : le FrŁre Gabriel, en�n, est 
professeur, prØcaire, non rØmunØrØ, mais a une classe "Alli 
Otto Cantoni" (aujourd’hui Largo dei Lombardi). 

Ouverture d’Øcoles dans le sud de la France : Avignon, 
Grenoble, Marseille. 

FrŁre Gabriel se voit �nalement con�er une Øcole du 
Pape, à Rome, Via dei Cappuccini. 

Voyage dans le sud de la France. 

Di�cultØs, persØcution. Il s�en va et se rØfugie à ParmØnie. 

Les FrŁres le retrouvent et lui ordonnent de revenir et de 
prendre la direction de la SociØtØ. 

Le 1er Chapitre gØnØral Ølit le FrŁre BarthØlemy SupØrieur. 

Il meurt à Rouen dans la nuit du Vendredi Saint. 

Benoît XIII publie la Bulle d’approbation de l’Institut  
�In apostolicae dignitatis solio�. 

LØon XIII le proclame bienheureux. 

LØon XIII le dØclare saint. 

Pie XII le proclame Patron cØleste auprŁs de Dieu de tous 
les enseignants.



La fŒte liturgique est cØlØbrØe le 9 fØvrier.

Écrivain, universitaire, saint
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FrŁre Miguel appartenait à une famille Øquatorienne 
de la haute bourgeoisie, qui n’approuvait pas son 
dØsir de rejoindre un Institut religieux consacrØ 
uniquement à l’enseignement, ce qui ne lui permettrait pas de 
poursuivre une carriŁre d�ecclØsiastique, ou de magistrat, de 
fonctionnaire de l’État ou de militaire. Sa vocation Øducative naquit au 
contact quotidien de ses Øducateurs, dans la premiŁre Øcole que la 
CongrØgation des FrŁres des Øcoles chrØtiennes fonda en Équateur. 

FrŁre Miguel, d’une intelligence et d’une sagesse peu communes, comprit 
l’importance de l’Øducation et voulut s’y consacrer de toutes ses forces. � Ma 
mission a besoin de deux choses �, disait MŁre Teresa de Calcutta, � des mains 
pour servir et un c�ur pour aimer�. Les � mains� du FrŁre Miguel furent son 
extraordinaire intelligence et son incroyable capacitØ de travail. Bien qu’il ait 
enseignØ à plein temps et à tous les niveaux, des classes ØlØmentaires aux 
classes secondaires, aux cadets de l’AcadØmie militaire et à la catØchŁse des 
communiants, il sut se constituer une vaste culture et produisit une quantitØ 
considØrable de publications et de manuels (plus d’une centaine), adoptØs 
non seulement en Équateur, mais aussi dans d’autres pays d’AmØrique latine. 
Le � c�ur � Øtait tout pour le Seigneur et ses ØlŁves. 

FrŁre Miguel, Øcrivit l’acadØmicien Øquatorien Roberto Espinosa, � a ØtØ le 
meilleur artisan de l’Øcole en Équateur, comme professeur, directeur des Øtudes 
et Øcrivain �.1 Pour ses mØrites culturels et pØdagogiques, le 2 aoßt 1892, il a 
ØtØ incorporØ à l’AcadØmie nationale de la RØpublique de l’Équateur et 
nommØ correspondant de l’AcadØmie royale d’Espagne. Tout commença par 
un discours applaudi sur L’in�uence du christianisme sur la moralitØ, les 
sciences, les lettres et les arts. Comme le rØvŁle Øgalement le thŁme choisi 
pour se prØsenter à ses collŁgues et au monde universitaire de son pays, il 
s�est montrØ tel qu’il Øtait : ayant appris l’art de parler avec Dieu, il a parlØ de 
Dieu et au nom de Dieu. � Cet homme spontanØ et simple, qui a laissØ partout 
un grand regret, s’o�re à vous comme une hypothŁse d’expØrience spirituelle de 
grand mØrite et de grand charme, en vous demandant surtout d’aimer, car avant 
tout le FrŁre Miguel Øtait un amoureux de Dieu et des hommes, qui en sont 
l�image. �2 

Le procŁs canonique, qui dØbuta dans le diocŁse de Cuenca le 19 janvier 1925, 
conduisit à sa bØati�cation le 30 octobre 1977, puis à sa canonisation le 21 
octobre 1984. En Équateur il a ØtØ proclamØ � Patron des CatØchistes et de 
l�Éducation nationale �.



La mØmoire liturgique se cØlŁbre le 19 mai.

Le �ls du chef des  
marØchaux-ferrants de la Reine
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Contemporain du FrŁre Miguel, le parcours de ce 
FrŁre, à Madagascar, n’en fut pas trŁs di�Ørent, mais dans un tout 
autre contexte humain, culturel, civil et religieux. Il appartenait 
lui aussi à la bourgeoisie de l’Øpoque, au service de la famille royale avec 
des perspectives intØressantes devant lui. Mais les plans de Dieu et ses 
choix furent di�Ørents. Lui aussi fut le premier disciple des FrŁres dans 
cette nation ; lui aussi, dotØ d’une bonne intelligence et d’une forte volontØ, 
dØ�a les ambitions de la famille et devint un disciple de ces bons 
"missionnaires" qui venaient d’arriver sur l’île, insistant pour devenir l’un 
d’entre eux. Le FrŁre qui prit sur lui de le suivre dans sa formation, le garda 
cependant en "apprentissage" pendant 7 ans. 

Il mßrit de maniŁre surprenante, se dØveloppant culturellement, 
religieusement et humainement. L’Øcole, les traductions en malgache 
d’�uvres françaises, la composition de textes scolaires, telles Øtaient ses 
occupations constantes. Mais, suite aux Ømeutes de l’indØpendance qui 
ØclatŁrent sur l’île, tous les missionnaires Øtrangers furent chassØs et il fut 
Ølu à la tŒte des catholiques de l’île. Dans cette tâche inattendue, il apporta 
des preuves indØniables de ses capacitØs hors du commun, formant des 
catØchistes, organisant des rØunions, des rassemblements et des 
paraliturgies dans tous les coins de l’île, rØdigeant des pamphlets et des 
rØsumØs de doctrine au point que lorsque, aprŁs une absence de trois ans, 
les missionnaires eurent l’occasion de revenir, à leur grande surprise, ils 
trouvŁrent les communautØs catholiques plus nombreuses qu’ils ne les 
avaient laissØes. 

Pour ses mØrites littØraires, lors de la fondation de l’AcadØmie de 
Madagascar en 1902, il en fut immØdiatement nommØ membre et son 
portrait fut mis dans la galerie des hommes illustres de la grande île. 

Les Øpreuves humiliantes ne lui manquŁrent pas : faussement accusØ par 
un de ses anciens catØchistes de faire partie d’une sociØtØ secrŁte qui 
comptait quelques intellectuels parmi ses adhØrents, il fut arrŒtØ et jetØ en 
prison. Mais d’autres de ses disciples l�en sortirent, rØussissant à le faire 
libØrer et le ramenŁrent triomphalement dans la communautØ. Cependant, 
son sØjour dans une cellule insalubre eut une triste rØpercussion sur la 
santØ du FrŁre Raphaºl. Il fut envoyØ à Fianarantsoa, par la mer, pour y 
Œtre soignØ. Il ne se rØtablit pas et mourut le 19 mai 1919.3 
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Le procŁs canonique, commencØ dans le diocŁse 
d’Antananarivo le 1er juin 1995, s’acheva à Rome le 17 
dØcembre 2007 avec le �DØcret sur les vertus 
hØroïques�, qui lui confØra le titre de VØnØrable. 

Le 17 janvier 2009, le dØcret sur le miracle ouvrit les 
portes de sa bØati�cation, qui fut cØlØbrØe en grande 
solennitØ et une impressionnante participation du 
peuple à Antananarivo le 7 juin 2009.



Un tØmoin crØdible  
des valeurs de l’esprit



Certains l’ont jugØ excessivement strict, 
exigeant et insensible. Peut-Œtre. Il Øtait 

certainement rigoureux et exigeant, d’abord et avant 
tout avec lui-mŒme. Pourtant, à travers les tØmoignages 

de ceux qui l’ont connu et ont ØtudiØ attentivement sa 
personnalitØ d’homme et de religieux, de nombreuses autres 

qualitØs ont ØmergØ qui le placent parmi les �gures prØØminentes 
de l’Institut au XIXe siŁcle. George Rigault, auteur de la monumentale 

Histoire de l’Institut des FrŁres des Écoles ChrØtiennes (Librairie Plon, Paris, 
1953), le considŁre avant tout comme un � rØnovateur spirituel �4 dont 
l��uvre s�Øtend Øgalement au domaine social. 

Une publication plus rØcente de l’historien GØrard Cholvy, en revanche, le 
reconnaît comme un � maître d’Ønergie spirituelle �5. 

Sa vocation fut une vocation contrastØe : dans la riche famille Mas, de 
pratique religieuse tiŁde, on pensait destiner l�aînØ Adrien à autre chose. 
Pour lui faire abandonner le dØsir de devenir religieux, son pŁre l’envoya à 
Nice, comme hôte d’un ami de la famille. Il espØrait qu’entre le luxe et la 
�atterie mondaine, l’idØe tenace du jeune homme s’a�aiblirait ou 
disparaîtrait complŁtement. L�Øloignement toutefois n’a�ecta en rien 
l’intention d’Adrien, qui revint dans son village natal encore plus dØterminØ 
à suivre sa propre voie. Ainsi, à l’âge de 18 ans, il devint FrŁre des Écoles 
chrØtiennes. 

Éminent professeur de littØrature au lycØe des FrŁres de BØziers, directeur 
du noviciat de la rue Oudinot à Paris en 1862, il fut appelØ à des fonctions 
plus importantes en 1873. La tâche prestigieuse et exigeante qui lui fut 
con�Øe (assistant du SupØrieur gØnØral) lui donna la possibilitØ d’agir plus 
librement et plus e�cacement. Pour une meilleure formation culturelle des 
jeunes FrŁres, il organisa le � Scolasticat supØrieur �, auquel les FrŁres qui 
enseignaient dØjà depuis plusieurs annØes devaient participer, a�n de se 
perfectionner en culture gØnØrale, en pØdagogie et en sciences religieuses. 

Pour les FrŁres, plus âgØs, il resta le crØateur de cette institution qui est 
toujours prØsente dans l’Institut aujourd’hui, bien qu’elle ait changØ de nom 
et d�endroit. Sur le modŁle du � TroisiŁme an � des JØsuites, il conçut et mit 
en �uvre un cours de renouveau spirituel pour les FrŁres âgØs de 40 à 50 
ans, qu’il appela le � Second noviciat �, devenu aujourd’hui le Centre 
international lasallien (CIL). 
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Remarquable aussi fut ce qu’il put accomplir pour les collaborateurs laïcs 
des 76 Øcoles des FrŁres à Paris : en plus d’organiser rØguliŁrement des 
retraites de formation spirituelle et lasallienne pour eux, il crØa une 
vØritable forme d’assistance que l�on pourrait comparer à notre Caisse 
mutuelle. 

À l’occasion de la guerre franco-prussienne (1870-71), le FrŁre ExupØrien 
fut chargØ par les autoritØs municipales de la mise en place et du 
fonctionnement du plus grand hôpital mobile de Paris, appelØ la grande 
ambulance de Longchamp. Elle servit, entre autres, pour le travail des 
centaines de FrŁres in�rmiers et brancardiers. Il fut la tŒte et les bras 
d’autres puissants organismes crØØs dans la rØgion parisienne au pro�t des 
jeunes de toutes catØgories. Parmi ceux-ci : 

- L�Oeuvre des Patronages de la Seine, basØe dans les Øcoles des FrŁres. Il 
s’agissait d’une sØrie d’activitØs postscolaires, comparables à celles qui 
se dØroulent aujourd’hui en Italie dans les oratori ; 

- La SociØtØ de Saint-Benoit-Joseph Labre, pour ceux qui en voulaient plus 
que ce qui se faisait au patronage et dØsiraient se perfectionner a�n de 
pouvoir, à leur tour, aider les autres. Au bout de quelques annØes, cette 
association comptait un millier de jeunes membres et aprŁs environ 40 
ans de vie, plus de 300 prŒtres et religieux, des centaines de familles 
vØritablement chrØtiennes et les fondateurs de la CFTC (ConfØdØration 
Française des Travailleurs ChrØtiens), de la JOC (Jeunesse OuvriŁre 
ChrØtienne) française et des Petits Chanteurs à la Croix de Bois sortirent 
de ses rangs. La direction spirituelle, la communion frØquente, les 
retraites annuelles de trois jours : telles Øtaient quelques-unes des 
pierres angulaires de leur formation ; 

- Le Cercle des Francs-Bourgeois et le Cercle dit de Saint-Nicolas : le 
premier pour accueillir les jeunes Øtudiants catholiques, appartenant 
pour la plupart aux classes moyennes ; le second pour les jeunes 
travailleurs, contraints de rester loin de leur famille ; 

- La Maison d’accueil, oø les jeunes employØs dans le commerce pouvaient 
aller manger et Œtre en bonne compagnie ; 

- le Syndicat des employØs du commerce et de l’industrie, premier syndicat 
catholique en France, qui sera à l’origine de la CFTC. 
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De 1897 à 1904, le FrŁre ExupØrien fut 
membre du Conseil supØrieur de l’Øducation 

française en tant que reprØsentant de l’Øcole libre. 
Sa forte in�uence spirituelle �t impression sur certains 

membres de ce haut conseil et conduisit à d’authentiques 
conversions, comme celles des universitaires Xavier Marmier 

et François CoppØe. Le 31 janvier 1905, il mourut à l’âge de 76 ans, 
accompagnØ du regret gØnØral mais aussi du sentiment unanime qu�un 

saint venait de mourir. 

En 1922, sa cause de bØati�cation et de canonisation fut introduite dans le 
diocŁse de Paris ; en 1990, la cause reçoit un sceau important à Rome avec 
le � dØcret sur l’hØroïcitØ des vertus � qui donne au Serviteur de Dieu le 
titre de VØnØrable.



A�ectueusement appelØ 
Hermano Juanito



La fondation de la premiŁre CongrØgation 
religieuse fØminine lasallienne - les S�urs 

Guadaloupaines de La Salle - est due à l’initiative de 
ce religieux, dont la vie se dØroula entre la France, sa 

patrie, l’Espagne, oø il passa ses annØes de formation, Cuba, 
le Mexique et encore la France, oø il dut rester 19 ans en une 

sorte d’exil, et à nouveau au Mexique tant aimØ, oø il termina son 
parcours terrestre. 

L’existence de ce Serviteur de Dieu n’a pas ØtØ facile, non seulement à cause 
des malentendus et des interfØrences qui ont accompagnØ sa fondation, 
mais aussi parce qu’il a dß souvent quitter des personnes et des lieux qui 
lui Øtaient particuliŁrement chers ; sØparations pØnibles, mais cela le 
revigora spirituellement. Il sut s�enrichir de ces mØsaventures, se remettant 
en question avec ardeur et humilitØ, jusqu’à obtenir une pleine maîtrise de 
lui-mŒme et une sØrØnitØ qui lui �t endurer les sou�rances morales et 
physiques. Il sut toujours trouver rØconfort et soutien dans la priŁre, dans 
le recueillement intØrieur et dans une foi qui lui �t surmonter 
d’innombrables Øpreuves et accepter pleinement la volontØ de ses 
supØrieurs canoniques comme expression de la volontØ de Dieu, ne leur 
manquant jamais de respect et montrant une profonde gratitude lorsqu’ils 
lui permirent, alors qu’il approchait de la �n de sa vie, de jouir de la 
proximitØ et des soins de � ses � s�urs. Le type de saintetØ que nous 
prØsente ce VØnØrable n’est pas le modŁle classique, qui correspond à 
l�image traditionnelle, mais qui rØussit peu à inspirer l’expØrience actuelle 
de la foi, aux prises avec de nouveaux problŁmes, une saintetØ 
� embaumØe �, pourrait-on dire, plus qu’une provocation vitale. On retrouve 
ici cette catØgorie de � proximitØ �, de dØcouverte des besoins de l’autre, 
peut-Œtre mŒme de � faute �, si l’on peut appeler comme cela une certaine 
dØsinvolture à interprØter les dispositions des supØrieurs ; cette fraîcheur 
de l’Evangile de la charitØ, dont on parle toujours, mais qui n’a pas toujours 
la premiŁre place dans la pratique. � C’est aux fruits que vous reconnaîtrez 
l’arbre � (Mt 7,20). Il est indØniable que le travail de cet homme a 
transformØ des centaines de vies -qui auraient pu s�Øtioler, vides de sens- 
en personnes de foi, d’espoir, de charitØ, de dØvouement aux autres. Nous 
parlons, bien sßr, des centaines d’excellentes religieuses de la CongrØgation 
qu’il a fondØe, qui ne cesse de croître et qui a dØjà pris racine sur trois 
continents.6 
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Hermano Juanito est mort le 5 dØcembre 1978, sept jours avant la fŒte 
liturgique de Notre-Dame de Guadaloupe (patronne du Mexique), qu’il est 
allØ cØlØbrer au ciel. 

Mais avant de fermer les yeux, le FrŁre Bernard Philippe a eu la joie de voir 
la CongrØgation des S�urs Guadaloupaines de La Salle approuvØe par le 
Saint-SiŁge le 10 avril 1976. Les deux lettres envoyØes par lui à l’ArchevŒque 
de Mexico, le Cardinal Miguel Darío Miranda et à Sa SaintetØ Paul VI pour 
solliciter cette reconnaissance, sont les seules dans lesquelles il se quali�e 
explicitement de fondateur. 

En 1995, sa cause de bØati�cation et de canonisation fut introduite à 
Mexico. Elle reçut le dØcret de validitØ de la CongrØgation des Causes des 
Saints à Rome le 1er dØcembre 2000.  

En 2012, il reçut l�examen positif de la Commission thØologique, suivi de 
celui des cardinaux et des ØvŒques. Le dØcret sur les � vertus hØroïques � 
l’a fait proclamer � VØnØrable �.



Un prØcurseur : des FrŁres 
et des laïcs ensemble
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Avec la crØation de l’Union des CatØchistes du trŁs 
Saint Cruci�Ø et de Marie ImmaculØe, FrŁre 
Teodoreto a eu une intuition prophØtique et a 
donnØ à l’Eglise une famille religieuse composØe de laïcs de toutes 
conditions. Sans l’ombre d’un doute, il fut un vØritable prophŁte dans la 
promotion du laïcat, auquel s�intØressera avec autoritØ le Concile Vatican 
II, mais cinquante ans plus tard ! 

Le phØnomŁne des Instituts SØculiers fut quelque chose de vraiment 
nouveau dans la vie de l’Église, et la nouveautØ s’est avØrØe beaucoup plus 
profonde qu’il n’y paraît à premiŁre vue. Dans l’histoire de l’Église, il n’y avait 
pas encore eu de tentative d’unir la richesse de la consØcration religieuse 
à sa prØsence dans le monde. 

� Ils vivent au milieu du siŁcle, c�est-à-dire engagØs dans tous les divers 
devoirs et travaux du monde, dans les conditions ordinaires de la vie 
familiale et sociale dont leur existence est comme tissØe. À cette place, ils 
sont appelØs par Dieu pour travailler comme du dedans à la sancti�cation 
du monde, à la façon d�un ferment, en exerçant leurs propres charges sous 
la conduite de l�esprit ØvangØlique � (LG 31). 

Laïcs, aux côtØs d’autres laïcs, ils montrent comment on peut Œtre 
pleinement �dŁle à l’Evangile sans se sØparer du monde, en apprØciant ses 
valeurs authentiques. Ils deviennent ainsi une lumiŁre qui Øclaire, un sel 
qui donne du goßt, dØmontrant par leur pauvretØ, parmi ceux qui ne 
s’occupent que des a�aires terrestres, comment les biens matØriels peuvent 
Œtre utilisØs sans agresser le c�ur, comment le monde peut Œtre reconstruit 
dans le respect et l’obØissance aux lois de Dieu, comment tout amour 
humain ne vaut que dans la mesure oø il s�insŁre dans l�amour de Dieu et 
s�ouvre à ses frŁres. 

L’�uvre du FrŁre Teodoreto est parfaitement lasallienne. À cet Øgard, 
j’emprunte quelques expressions magni�ques utilisØes par le postulateur 
FrŁre LØon de Marie. Il Øcrivit :  

� Le FrŁre Teodoreto est le premier et jusqu’à prØsent le seul FrŁre qui a 
tentØ et rØussi une entreprise dont il est trop peu de dire qu’elle ne sort 
pas de l’esprit de l’Institut fondØ par de La Salle. Au contraire, il faut 
dØclarer, avec une totale conviction, qu’elle s’y intŁgre pleinement et 
entiŁrement, en faisant exprimer de son sein ce qu’il a de plus grand à 
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produire. Avec cette fondation, le FrŁre ThØodoreto 
a pu porter à son sommet l’�uvre d’Øducation 
chrØtienne à laquelle le Saint Fondateur  appela la 

CongrØgation des FrŁres, conduisant les meilleurs reprØsentants 
des ØlŁves aux sommets du christianisme, reprØsentØs par les 

conseils ØvangØliques, les Øtablissant dans cette plØnitude d’adhØsion 
chrØtienne qu’est la vie de consØcration à Dieu : leur transfØrant l’idØal de 
saintetØ qu’il a vØcu, l’esprit de sa famille religieuse et sa propre passion 
d’Øducateur et de catØchiste. 

� ConsidØrer l’�uvre du FrŁre ThØodore comme plutôt en marge de 
l’entreprise lasallienne, c’est la mØconnaître et la dØnaturer. Ceux qui 
l’observent intelligemment doivent convenir qu’elle en est le centre, le 
sommet, le couronnement de la splendide pyramide qui, reposant sur la 
base solide de l’Øducation profane et de l’Øducation civile et religieuse 
ordinaire, se dØtache alors dans les cieux libres de la Foi et de l’Amour, c’est-
à-dire de la saintetØ la plus authentique. Bien sßr, tout le monde n�atteindra 
pas ce sommet ; mais FrŁre Teodoreto en a prØparØ les voies d’accŁs 
possibles, bien que peu faciles. �7 

Ainsi, de l’Øcole lasallienne, aux côtØs des Øducateurs religieux, voici le fruit 
le plus mßr et le plus fØcond, celui des religieux enseignants laïcs, religieux 
vivant dans le monde et dans leurs propres familles, voici la �amme 
catØchØtique apportØe à tous les milieux et dans toutes les professions. 

La cause de bØati�cation et de canonisation du FrŁre Teodoreto, introduite 
dans le diocŁse de Turin en 1961, a reçu du Pape Jean-Paul II le � dØcret sur 
l’hØroïcitØ des vertus � le 30 avril 1990. Il est maintenant VØnØrable.



L’infatigable artisan 
du bien à Cuba



Il venait d�entrer depuis peu chez les FrŁres des Écoles 
chrØtiennes quand, en raison des persØcutions religieuses du 

dØbut du XXe siŁcle en France, les FrŁres furent contraints à l’exil. 
C’Øtait en 1905. 

Cette annØe-là, les FrŁres des Écoles ChrØtiennes en France Øtaient 10 826 
et dirigeaient 1359 Øcoles. Un millier d�entre elles furent con�squØes ; les 
autres continuŁrent à fonctionner avec des FrŁres � sØcularisØs � (c’est le 
nom des quelques 3 000 FrŁres qui choisirent cette formule ambiguº, a�n 
de continuer à gØrer certaines Øcoles). Parmi les autres religieux, 2 500 
allŁrent en maisons de retraite, 1 500 quittŁrent l’Institut et les 3 000 
restants partirent à l’Øtranger. À ces groupes s’ajoutent les 350 frŁres 
dØcØdØs et les 450 appelØs au service militaire. 

Le FrŁre Nymphas-Victorin, aprŁs un bref sØjour à MontrØal, proposa d’aller 
fonder de nouvelles Øcoles à Cuba. Il ne pensait certainement pas que Cuba 
serait sa patrie de prØdilection, tant il s’y attacha. Il aimait à dire : � Je suis 
un Cubain nØ en France ! � Il y resta de 1905 à 1961, c’est-à-dire jusqu’à ce 
qu’une nouvelle expulsion le contraignit à un second exil plus amer. 

À Cuba, non seulement il s�adapta à merveille, mais il travailla tout aussi 
remarquablement, rencontrant un accueil enthousiaste à ses nombreuses 
initiatives apostoliques. 

En e�et il fonda : 
- l’Association de La Salle en 1919 ; 
- la FØdØration des Jeunesses Catholiques Cubaines, en 1928 ; 
- le Foyer Catholique Universitaire en 1946 ; 
- les Équipes de Couples MariØs ChrØtiens. 
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Ce sont toutes des initiatives qui connurent un Ønorme succŁs et qui 
donnŁrent une grande popularitØ au FrŁre et, plus gØnØralement, à l��uvre 
apostolique d’avant-garde de ces religieux non prŒtres, ses ConfrŁres. 

ExilØ pour la deuxiŁme fois en 1961, jusqu’à sa mort six ans plus tard, il 
consacra le reste de son Ønergie à essayer de rØorganiser les di�Ørentes 
associations qu’il fonda parmi les exilØs cubains à New York, Miami et Porto 
Rico. 

Il mourut le 16 avril 1966 à San Juan de Porto Rico, oø l’enquŒte diocØsaine 
a ØtØ ouverte le 8 septembre 2000 et s’est terminØe le 8 janvier 2003.  

La phase romaine, qui a dØbutØ le 6 mai 2005, s’est terminØe le 6 avril      
2019 avec le dØcret sur l’hØroïcitØ des vertus et le titre de VØnØrable.
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A  côtØ des FrŁres que nous venons de mentionner et qui, grâce à leur 
forte personnalitØ, ont marquØ l’Øpoque oø ils ont vØcu, il y en a 
d’autres qui sont venus à l’honneur des autels par un chemin 

beaucoup plus commun. 

On pourrait les appeler � saints ordinaires � parce que leur chemin et leur 
travail parmi les hommes Øtaient moins voyants. Et pour cette raison, ils 
sont peut-Œtre plus proches de nous. Leur cheminement vers la perfection 
s�est concrØtisØ dans les di�cultØs de la vie quotidienne : impatience et 
antipathie, impolitesse et grossiŁretØ, chagrin et adversitØ devenaient 
autant de stimuli pour accomplir des actes vertueux, pour transformer le 
nØgatif en positif, les ombres en lumiŁres ; chaque di�cultØ devenait une 
occasion de surmonter ses instincts et ses rØactions spontanØes ; les 
services les plus humbles Øtaient exØcutØs comme s’ils Øtaient les prØfØrØs 
et les tâches les plus morti�antes Øtaient vØcues avec simplicitØ et 
dØvouement total au devoir. 

Ainsi, leur comportement quotidien reste pour nous un exemple et un 
aiguillon ; ils ont transformØ une existence simple, liØe au lieu et à la simple 
rØpØtition de gestes et d’actions ordinaires, en un don continu de soi à Dieu 
et aux autres. � Ce n’est pas dans les choses extraordinaires que rØside la 
saintetØ, mais dans les choses communes accomplies d�une façon non 
commune � : ce sont les mots par lesquels Pie XI a ØlevØ le � terrible 
quotidien � à un degrØ hØroïque.



FŒte liturgique : 13 aoßt.

L’Øcole, exercice 
d’un amour fØcond
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FrŁre BØnilde parvint à la canonisation en 1967. NØ 
dans une famille de paysans, qui gagnait son pain et 
son paradis en travaillant les champs, il vØcut des 
pØriodes de restauration et de guerres qui brisŁrent l’Europe, mais 
sans rØussir à bouleverser son dØvouement total à la seule tâche de 
sa vie : l’apostolat scolaire, exercØ dans les Øcoles primaires 
d’Aurillac, Limoges, Moulins, Clermont et Billom, avant de venir à Saugues, 
champ d’apostolat des vingt derniŁres annØes de sa vie plutôt courte. 

Rien d�exaltant dans son caractŁre, ni dans son intelligence, ni dans ses 
�uvres apostoliques. Il n’a pas fait de discours savants, ni Øcrit de traitØs de 
pØdagogie ou d�ascØtisme ; il n’a rien fondØ, ni provoquØ de rØformes. 
Apparemment, il ressemblait au grand nombre. 

Bien que cela puisse paraître incroyable, cela a constituØ un sØrieux obstacle 
à sa canonisation. À cet Øgard, j’aimerais rapporter ce que le FrŁre Leone 
Napione, postulateur de l’Øpoque, a admirablement dit à l’occasion de la 
prØsentation o�cielle du nouveau saint dans l’Aula Magna de l’UniversitØ du 
SacrØ-C�ur à Rome le 28 octobre 1967, la veille de sa canonisation. 

� L�Église n’avait pas encore canonisØ, avec Sainte ThØrŁse de Lisieux, la �petite 
voie�, si semblable à la toute petite voie de FrŁre BØnilde. Il Øtait donc 
inØvitable que le promoteur gØnØral de la foi, familiŁrement appelØ "l’avocat 
du diable", utilisât cet argument du �rien d’extraordinaire� pour nier l’hØroïcitØ 
des vertus de FrŁre BØnilde. Et il le �t avec vigueur, par obligation 
professionnelle, sans doute, mais peut-Œtre aussi par conviction personnelle 
intime, si l’on observe que cette �animadversio�, il la rØpØta à chaque Øtape 
de la cause : dans son introduction d’abord, puis dans les trois temps 
successifs des congrØgations anteprØparatoire, prØparatoire et gØnØrale sur 
les vertus. Pour lui porter la contradiction, un premier avocat, puis un 
deuxiŁme avocat �rent preuve de virtuositØ. Quand ils renoncŁrent, jugeant 
la cause dØsespØrØe, vint un troisiŁme encore, avec un c�ur ardent et une 
force d’argumentation sans conteste.... 

Mais celui qui sauva l’humble FrŁre BØnilde de l��animadversio� si 
constamment rØpØtØe, fut Pie XI, un grand pape qui, le regard tournØ vers le 
ciel, se tenait solidement plantØ sur la terre et sur ses pieds d�alpiniste, qui 
tant de fois avaient ØprouvØ les roches et les glaces.  Ce fut lui qui proclama 
d�abord à mi�voix dans le cercle Øtroit de la CongrØgation gØnØrale et puis 
en grande symphonie dans le discours public du 6 janvier 1928 la 
possibilitØ de rejoindre l�hØroïsme par le seul accomplissement 
parfait des multiples devoirs quotidiens : vØritØ restØe jusqu�à ce 



32

moment dans la pØnombre et par lui, au contraire, 
remise sur le candØlabre, pour resplendir pour 
toujours �. 

Dans ce discours, tout à fait admirable, mais dont je ne cite que 
l’essentiel, le pape Ratti (Pie XI) s’exprima ainsi :  

� Les choses extraordinaires, les grands ØvØnements, les belles entreprises, avec 
leur prØsentation solennelle, suscitent et rØveillent les meilleurs instincts, la 
gØnØrositØ, les Ønergies assoupies qui dorment si souvent au fond des âmes [...]. 
Mais le commun, le vulgaire, le quotidien, ce qui n’apporte avec lui aucun relief, 
aucune splendeur, n’a certainement rien d’excitant et de fascinant en soi. Et 
pourtant, c’est ainsi que la vie de la plupart des gens est faite ; elle n’est 
gØnØralement tissØe qu’avec des choses communes et des ØvØnements quotidiens. 
C’est pourquoi l’Église nous apparaît si providentielle lorsqu’elle nous invite à 
admirer et à imiter les exemples des vertus quotidiennes les plus communes et 
les plus humbles, plus prØcieuses, plus humbles et plus communes. Combien de 
fois les circonstances extraordinaires se produisent-elles dans la vie ? TrŁs 
rarement : ce serait malheureux si la saintetØ ne devait Œtre rØservØe qu’à ces 
circonstances extraordinaires ! Que feraient la plupart des gens ? Pourtant, l’appel 
à la saintetØ est adressØ à tous sans distinction. [�]. Voici donc la grande leçon 
que cet humble Serviteur de Dieu vient nous apporter une fois de plus, à savoir 
que ce n’est pas dans les choses extraordinaires que rØside la saintetØ, mais dans 
les choses communes accomplies de façon non commune �8. 

Sans le savoir et sans le vouloir, FrŁre BØnilde a donnØ l’occasion à un grand 
Pontife de donner un tour prØcis à son Øvaluation de l’hØroïcitØ des vertus, 
de l’exceptionnel et de l’extraordinaire, au normal et au quotidien. Ainsi la 
saintetØ fut-elle prØsentØe comme domestique, comme inhØrente à 
l’accomplissement mŒme de tous ces engagements qui constituent la trame 
de la vie quotidienne : vie familiale, professionnelle, civile et religieuse. Quelle 
di�Ørence entre la rØalitØ extØrieure et la rØalitØ intØrieure ! Le monde 
intØrieur de FrŁre BØnilde fut extraordinaire ! �9. 

Son procŁs canonique fut trŁs long. CommencØ le 23 novembre 1899 au Puy, 
il arriva à Rome le 22 avril 1903. Il obtient le dØcret sur les vertus hØroïques 
le 6 janvier 1928 et dut attendre le 4 avril 1948 pour Œtre bØati�Ø par Pie XII. 
Le 29 octobre 1967, il atteignit l’objectif �nal de la canonisation, qui eut lieu 
sous le ponti�cat du pape Paul VI.



La fête liturgique se célèbre  
le 30 janvier

Une douce prØsence de 
Dieu parmi les hommes
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L’humble FrŁre belge Mutien-Marie Wiaux, aprŁs 
avoir terminØ ses Øtudes primaires, partit travailler 

dans l’atelier de son pŁre, forgeron à Mellet. Mais ce n’Øtait pas 
� sa voie �, car il se sentait attirØ par ces maîtres que le Seigneur 
avait mis sur sa route. Il entra donc chez les FrŁres, oø il dut 

cependant Øtudier avant de pouvoir commencer l’apostolat actif. Il le �t 
avec beaucoup de di�cultØs, au point de courir le risque d’Œtre exclu de la 
CongrØgation pour inaptitude à l’enseignement. 

Cette dure Øpreuve marqua le dØbut d�une activitØ humble et avec des 
fonctions trŁs modestes : surveillance, leçons complØmentaires de dessin 
et de musique dans le grand collŁge de Malonne. Il y restera de 1859 à sa 
mort.  

Les surveillances, la rØpØtition et la priŁre sont les trois occupations de sa 
vie, rØchau�Øe à l�amour total envers Dieu et le prochain, qui le porteront 
dØjà dans cette vie à Œtre considØrØ comme : � le saint �, le FrŁre qui prie 
tout le temps, le dØvot passionnØ de l�Eucharistie et de la trŁs sainte Vierge. 

La �dØlitØ au devoir quotidien sera la marque de sa vie. � Pour lui, rien 
n’Øtait plus important que l’obØissance, rien n’Øtait plus joyeux que la 
pauvretØ, rien n’Øtait plus urgent que les obligations de la vie commune, 
l’accueil de ses ØlŁves ou de tous ceux qui venaient le voir. FidŁle aux 
modestes tâches qui lui avaient ØtØ con�Øes, le FrŁre Mutien-Marie donnait 
jour aprŁs jour sa vie au Seigneur, dans un oubli de lui-mŒme qui lui Øtait 
devenu naturel �.10 

Le jour mŒme de ses funØrailles, on rapporte de nombreuses faveurs qui 
furent attribuØes à son intercession. 

Six ans seulement aprŁs sa mort, le procŁs canonique qui le conduisit aux 
autels commença.11 

Le 30 octobre 1977, il fut bØati�Ø par Paul VI et le 10 dØcembre 1989, il fut 
canonisØ par Jean-Paul II.



Sa mémoire liturgique  
se célèbre le 23 octobre.

Un maître 
de la spiritualitØ



36

Premier nØ d’une famille de condition modeste, il 
frØquenta l’Øcole du village jusqu’à l’âge de 11 ans, 

puis commença à travailler pour aider à soutenir la famille. Ses 
proches remarquŁrent cependant son sens religieux sincŁre, 
associØ à une remarquable capacitØ à divertir et à animer ses 

compagnons. C’Øtait un signe de la mission à laquelle le Seigneur 
l’appellerait. 

À l’âge de 24 ans, il entra au noviciat des FrŁres des Écoles chrØtiennes, oø 
il commença la vie religieuse avec beaucoup d’engagement et de sØrieux. 
Lorsqu’il dØbuta son apostolat scolaire au collŁge Saint-Joseph de Reims, il 
�t preuve de cordialitØ, de bonne humeur et d’une patience sans faille avec 
les ØlŁves. Il resta 13 ans dans ce collŁge. À 39 ans il fut nommØ maître des 
Novices. C’est une tâche trŁs dØlicate, qui ne peut Œtre con�Øe qu�à une 
personne solide, car il s’agit de former les futurs FrŁres des Écoles 
ChrØtiennes. 

Le FrŁre Arnould �t preuve d’un grand zŁle dans la formation des jeunes 
pour qu’ils soient initiØs à la vie communautaire selon les rŁgles de Saint 
Jean-Baptiste de La Salle et destinØs à l’Øducation chrØtienne de la jeunesse. 
Il s’est consacrØ à cette tâche dØlicate jusqu’à la �n de sa vie, survenue à 
52 ans à peine, le 23 octobre 1890. 

AprŁs sa mort, sa rØputation de saintetØ fut rapidement reconnue. 

Sa cause de bØati�cation dØbuta en 1938, à l’occasion du centenaire de sa 
naissance, et dura de nombreuses annØes. Ce n’est qu’en 1986 que le dØcret 
sur l’hØroïcitØ des vertus fut publiØ. Mais un miracle Øtant dØjà prŒt, le dØlai 
fut considØrablement raccourci et le FrŁre Arnould fut bØati�Ø l’annØe 
suivante, le 1er novembre 1987, par Jean-Paul II.
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Jean-Bernard Rousseau, le futur FrŁre Scubilion, 
naquit pendant la RØvolution française, c’est-à-dire 
au milieu de ces annØes de bouleversements 

sociaux, politiques, culturels et religieux radicaux que traversa la 
France dans la derniŁre dØcennie du XVIIIe siŁcle. Il fut baptisØ le 

jour mŒme de sa naissance, mais dans la maison de ses grands-parents, 
car depuis 1792, ni les baptŒmes, ni les con�rmations, ni les premiŁres 
communions n�Øtaient enregistrØs dans les registres paroissiaux. Son pŁre 
Øtait tailleur de pierre tandis que sa mŁre travaillait à la maison. La plus 
grande richesse de la famille Øtait la foi en Dieu et en la providence, à tel 
point que le pain ne manquait jamais à leur table. 

Une fois la tempŒte rØvolutionnaire passØe et les choses restaurØes, l’Øglise 
recommença à fonctionner et le nouveau curØ s�aperçut des vertus du jeune 
homme et l’aida à poursuivre ses Øtudes, ce qui lui ouvrit les portes de la 
vie religieuse. Il avait 25 ans lorsqu’il frappa à la porte du noviciat des FrŁres 
des Ecoles ChrØtiennes à Paris. Durant les annØes de sa formation, Jean-
Bernard, devenu dØsormais FrŁre Scubilion, comprit que la saintetØ n�Øtait 
pas quelque chose de vague : il su�sait de suivre la vie indiquØe par le saint 
fondateur des FrŁres, lire et mØditer ses Øcrits et doucement se les 
approprier. 

En 1833, aprŁs dix ans de prØsence en France, il exprima le dØsir d’aller là 
oø l’action apostolique de l’Église Øtait la plus urgente. Il s’embarqua donc 
avec deux de ses confrŁres pour l’île de La RØunion, dans l’ocØan Indien. 
AprŁs 85 jours de navigation, le Cap de Bonne EspØrance contournØ, le petit 
groupe des trois religieux dØbarqua sur cette île, considØrØe comme la Perle 
de l’OcØan Indien. Pendant 34 ans, cette petite île fut le champ de son 
apostolat : il Øtait maître et dØfenseur des faibles et des esclaves. Grâce à 
lui, non seulement le Christ fut connu, aimØ et glori�Ø par les pauvres et 
les marginaux, mais les esclaves eux-mŒmes, sans e�usion de sang, et aussi 
grâce à son action inlassable, rØussirent à obtenir l’Ømancipation. C’est le 
20 dØcembre 1848 que cette infamie fut abolie sur l’île. On se souvient à 
juste titre du FrŁre Scubilion comme � l’apôtre des esclaves �. 

Il mourut le 13 avril 1867 et depuis lors, sa tombe reste un lieu de pŁlerinage 
continu. Le procŁs pour sa bØati�cation a pris beaucoup de temps : il a 
commencØ en 1902 à La RØunion et a ØtØ interrompu pendant de longues 

pØriodes. Repris �nalement à Rome en 1981, il aboutit à sa bØati�cation, 
proclamØe par Jean-Paul II le 2 mai 1989 sur l’île mŒme, non loin de 

sa tombe.










































































































































